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Les apports du XIXe siècle au château de Rully 
(Saône-et-Loire) 

Laurent Saccaro*

Le château de Rully, en Saône-et-Loire, est une forteresse régulière, édifiée du XIIe au XVe siècle. Dès 1840, 
il connaît un important chantier de rénovation néogothique, avec un nouveau logis et une tourelle sur cour. Vers 
1900, la chapelle ronde, dans une tour d’angle, reçoit, de la main même des propriétaires, un riche décor néo-
gothique, en partie inspiré de celui de la chapelle du château Saint-Michel tout proche.

Résumé

1Si le xixe siècle fut le moment privilé-
gié du médiévalisme, l’attrait pour l’architec-
ture castrale médiévale s’était déjà manifesté 
durant les deux siècles précédents. Les xviie et 
xviiie siècles virent l’apparition d’un gothique 
moderne, mariant les formes classiques à la 
structure médiévale, essentiellement visible 
dans les édifices religieux à l’instar de la chapelle 
du collège des Godrans de Dijon. À la même 
époque, les éléments médiévisants firent leur 
apparition dans certains châteaux  : en Saône-
et-Loire, ceux de Corcheval à Beaubery et de 
Chaintré montrent la reconstitution délibérée 
d’une tour maîtresse parée de merlons forte-
ment évocateurs. Le cas de Talmay, en Côte-
d’Or, atteste la volonté de conservation du 
donjon, désormais juxtaposé à une résidence 
reconstruite « à la moderne ». 

Ces trois exemples mettent en évidence 
la vertu signifiante de l’architecture médié-
vale, dans le cadre d’un pouvoir seigneurial 
réaffirmé, soucieux de continuité par-delà les 
bouleversements politiques et sociaux2. 

* Docteur en archéologie médiévale. Cet article est issu 
d’une thèse d’histoire de l’art de l’université de Bour-
gogne, sous la direction de Daniel Russo, terminée en 
décembre 2012 et soutenue en novembre 2013 : Le goût 
du Moyen Âge en Bourgogne  : le château de La Rochepot, 
XIXe-XXe siècle.
2. Figeac (Michel), Châteaux et vie quotidienne de la 
noblesse. De la Renaissance à la douceur des Lumières, Paris : 
Armand Colin, 2006, p. 72

Ainsi, au xixe siècle, le déploiement des 
différents historicismes3, et notamment du 
néogothique, s’inscrit dans une pratique déjà 
ancienne. La nouveauté réside essentiellement 
dans la systématisation du phénomène, la 
multiplicité et la variété de ses manifestations 
architecturales. Le château de Rully connut 
d’importants remaniements entre 1840 et 1900 
environ, au cours de deux campagnes distinctes. 
Deux générations de commanditaires s’appli-
quèrent à conforter leur résidence, en respec-
tant ses caractères mais en s’inscrivant dans les 
courants artistiques contemporains.

Origines et constitution du château de 
Rully

À partir du premier seigneur connu, 
Hugues de Rully, mentionné en 1194, le 
château de Rully (Saône-et-Loire) s’est consti-
tué progressivement autour d’un donjon de la 
fin du xiie  siècle4 (fig. 1). Peu de temps après 
sa construction, un corps de logis fut établi à 
proximité immédiate. 

3. Voir notamment Jacquin (Pierre-Antoine), L’archi-
tecture historiciste en Côte-d’Or au XIXe siècle, thèse d’his-
toire de l’art s. dir. Jean-Michel Leniaux, Paris : EPHE, 
2011.
4. Salch (Charles-Laurent), d’Aviau de Ternay (Brigitte), 
Le château de Rully, Strasbourg  : Centre d’Étude des 
Châteaux-Forts, 2005, p. 4 
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Fig. 1 : le château vu du sud 
(cl. Guy Charleux, 2009).

Au xive siècle, ces bâtiments furent inté-
grés à une enceinte quadrangulaire cantonnée 
de trois tours rondes, dont l’une, au nord-est, 
renferme la chapelle. Le corps de logis roman 
s’appuie désormais sur la courtine occiden-
tale et le donjon cantonne l’ensemble au 
nord-ouest. Plusieurs campagnes ont lieu au 
siècle suivant, entraînant la modification des 
meurtrières, le voûtement des tours, l’ajout 
d’une tourelle d’escalier desservant le donjon, 
l’établissement de mâchicoulis en encorbelle-
ment externe, et enfin la construction d’une 
deuxième enceinte. Dans la première moitié du 
xvie siècle, un corps de logis est ajouté à l’est, 
tandis que les communs forment désormais une 
basse cour au sud du château. Au xviie  siècle, 
le logis roman reçut une nouvelle façade avec 
une galerie à arcades au rez-de-chaussée qui 
s’appuie désormais contre le donjon, puis un 
dernier corps de logis est construit sur le flanc 
nord. Le logis oriental reçoit un grand escalier 
en bois, de grandes baies rectangulaires percées 
dans la courtine orientale, ces baies donnant 
sur la cour perdant leurs meneau et croisillon 

au xviiie siècle, au moment où sont construits 
les actuels bâtiments des communs.

Le château de Rully appartient à la même 
famille depuis l’origine. Vers 1370, Isabelle de 
Rully apporte le château à Robert de Saint-
Léger, puis en 1617, c’est le mariage d’Antoi-
nette de Tintry qui le fait passer dans la famille 
de Montessus. Patrice Gabriel de Montessus, 
comte de Rully (1761-1831), avait été fait 
pair de France en 1815 et gentilhomme de 
la Chambre du Roi. Il avait épousé en 1803 
Adélaïde Charlotte Louise de Bourbon Condé 
(1780-1874), fille adultérine du dernier prince 
de Condé et qui ne lui donna pas d’enfant. 
Son testament, rédigé en 1829, faisait de son 
neveu, Jean-Baptiste de Montessus (1788-
1869), son héritier. C’est donc à lui que revint 
le château, après la mort du comte de Rully 
en 1831. Si, trois ans auparavant, celui-ci avait 
fait aménager le parc à l’anglaise, il semble qu’il 
n’ait pas réalisé de travaux d’architecture dans 
un château qui ne devait pas être sa résidence 
ordinaire. C’est son neveu qui entreprit bientôt 
une importante campagne de travaux, dans les 
années 1840. 

La première campagne (milieu du XIXe siècle) 

En effet, le comte Jean-Baptiste de Montes-
sus de Rully fit reconstruire l’antique logis 
roman, qui avait été agrandi au xviie siècle 
et qui, probablement, menaçait ruine. Dans 
la cave, une inscription porte la date de 1841. 
La nouvelle façade sur la cour est sans carac-
tère particulier, avec deux niveaux de fenêtres 
rectangulaires et symétriques, surmontées 
chacune d’une petite fenêtre carrée éclai-
rant les combles. Ce parti austère, absolument 
dépouillé du moindre caractère décoratif, 
évoque sensiblement les maisons bourgeoises 
qui commençaient alors à apparaître sur toute 
la côte viticole de Bourgogne. Cette extrême 
sobriété peut s’expliquer par une certaine 
volonté d’harmonie avec les deux autres corps 
de logis, dont les façades présentent des baies 
sans décor modifiées ou percées à l’époque 
moderne. La nouvelle façade occidentale 
présente ainsi la même composition que la 
façade orientale. 
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Pourtant, l’uniformité des élévations sur la 
cour est rompue par une petite tour carrée, 
ajoutée à la même période, s’élevant sur deux 
niveaux couverts d’une terrasse (fig. 1). Les 
deux faces inégales présentent chacune une 
porte, couverte d’un arc en plein-cintre, et, à 
l’étage, une petite fenêtre. Sur la grande face, la 
clé de l’arc couvrant la porte est ornée de deux 
blasons accolés, évoquant le mariage du comte 
Raoul de Montessus de Rully et de Catherine 
Brac de La Perrière en 1873. Toutefois, l’exa-
men de la maçonnerie montre que cette sculp-
ture fut ajoutée après la construction de la tour. 
Au-dessus, une petite fenêtre géminée présente 
un linteau décoré d’une faible accolade. Les 
élévations, encore très marquées de néoclas-
sicisme, sont couronnées par un mâchicoulis 
en encorbellement, copie fidèle de ceux de la 
courtine méridionale et de la tour du puits qui 
flanque la courtine occidentale du château. Il 
en reprend soigneusement les détails, avec les 
arcs en plein cintre soutenant le parapet et les 
merlons percés d’archères-canonnières, même 
si les consoles ne présentent que deux ressauts 
au lieu de trois (fig. 2). 

Au rez-de-chaussée, cette tour permettait 
de parfaire la circulation horizontale entre le 
corps de logis occidental et l’aile septentrio-
nale. À l’étage, elle offrait une pièce supplé-
mentaire à proximité du nouvel appartement 
aménagé dans le donjon.

Le comte Jean-Baptiste de Montessus de 
Rully fit également réaménager le premier 
étage du donjon, créant un appartement dans 
la pièce unique médiévale. Sur la face occiden-
tale de la tour, il fit percer deux baies iden-
tiques (fig. 3). 

Elles se présentent sous la forme de portes-
fenêtres, couvertes d’un arc brisé, fermées par 
un garde-corps métallique. Leurs huisseries 
présentent deux vantaux vitrés avec un réseau 
de losanges, mais celui des impostes révèle une 
inspiration néogothique avec des arabesques 
dessinant des arcs brisés. Sur la face septentrio-
nale du donjon, la baie unique présente des 
dispositions similaires. Pourtant, il ne s’agit pas 
d’un percement nouveau mais de l’agrandisse-
ment d’une ancienne fenêtre médiévale. 

Les apports du XIXe siècle au château de Rully (Saône-et-Loire) 

Fig. 2 : la porte et la tour carrée néogothique (au 
fond) (cl. L. S. 2011).

Fig. 3 : la façade occidentale du donjon (cl. L. S. 2011)
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Fig. 4 : la fenêtre de la façade septentrionale du 
donjon (cl. L. S. 2011).

En effet, les piédroits chanfreinés ont une 
taille et une patine bien différentes du couvre-
ment de la baie, même si la moulure a été 
poursuivie par souci d’harmonie (fig. 4). 

À l’intérieur, la distribution du milieu du 
xixe siècle n’est pas connue, car elle a été 
modifiée en 1899, à l’occasion du mariage 
de Marc de Montessus de Rully (1874-1949), 
petit-fils de Jean-Baptiste de Montessus, avec 
Marguerite de Boissieu (1873-1938). Cepen-
dant, par économie, on remploya les anciennes 
portes néogothiques lors du réaménagement 
de l’appartement. Celles-ci présentent toutes 
la même disposition, avec un vantail orné 
d’une baguette, formant arc brisé, la porte 
étant surmontée d’une imposte vitrée, avec un 
réseau formé du même motif. 

Au rez-de-chaussée, la cuisine fut moder-
nisée avec l’installation d’un fourneau en 
fonte, décoré de motifs néorenaissance, qui fut 
acquis à Lyon en 1848. Ainsi, c’est le donjon 
qui donne toute sa signification à la petite tour 
carrée sur la cour, dont le caractère néogo-
thique très modéré s’explique par une double 
exigence, la mise en valeur de l’antique donjon 

médiéval, et le souci de ne pas détruire l’unité 
visuelle de la cour. L’architecte, malheureuse-
ment inconnu, a plutôt bien réussi à concilier 
les deux exigences. À Rully, l’imitation de 
l’architecture médiévale sert uniquement à la 
mise en valeur du donjon. Même de manière 
ponctuelle et discrète, il s’agit de mieux souli-
gner l’antiquité de la tour, et, par là, du château 
et du lignage dont il est le siège. Quoique de 
manière lointaine, l’inspiration formelle vient 
peut-être de Sully, le marquis Charles de Mac 
Mahon (1793-1845) étant un lointain parent 
du comte de Rully.

La restauration de la chapelle (1900)

Le fils du comte Jean-Baptiste de Montes-
sus de Rully, le comte Raoul de Montessus 
de Rully (1845-1929), effectua d’autres trans-
formations, modifiant notamment l’entrée de 
la basse cour. Celle-ci se faisait par une tour-
porche, datant probablement du début du xvie 
siècle, que l’on voit encore en 1835, sur la litho-
graphie de Jobard illustrant le Voyage pittoresque 
en Bourgogne (fig. 5). 

Elle fut remplacée par un simple mur, 
percé d’une porte charretière encadrée par 
deux poternes, surmonté d’une balustrade et 
d’un médaillon aux armes des Montessus. En 
1873, après son mariage avec Catherine Brac 
de La Perrière (1853-1916), le comte Raoul de 
Montessus de Rully fit réaménager la salle à 
manger et la salle de billard, réalisant lui-même 
certains meubles néorenaissance, notamment 
un grand cabinet qui obtint une médaille d’or 

Fig. 5 : lithographie de Jobard, 1835, 
dans Le voyage pittoresque en Bourgogne.
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Les apports du XIXe siècle au château de Rully (Saône-et-Loire) 

lors de l’Exposition universelle de 1889. C’est 
probablement lui qui remania la courtine nord, 
supprimant une extension en saillie visible sur 
le cadastre de 1827. Enfin, vers 1900, il fit restau-
rer la chapelle, la dotant d’un décor peint de 
style néogothique.

Au sein des châteaux du xixe siècle, la 
construction des chapelles néogothiques est 
un phénomène particulièrement important en 
Bourgogne. La première d’entre elles fut celle 
du château de Cypierre à Volesvres, construite 
en 1812, constituant un modèle qui toucha 
progressivement la Saône-et-Loire. Un arché-
type se mit en place de manière rapide et durable, 
non sans une certaine monotonie. Quelques 
chantiers exceptionnels par leur ampleur 
marquent les années 1870, et notamment celui 
de la chapelle du nouveau château Saint-Michel 
à Rully, remarquable pour le traitement raffiné 
de ses volumes internes et la richesse de son 
décor (fig. 6). 

À partir du dernier tiers du xixe siècle, la 
construction des chapelles néogothiques paraît 
s’être ralentie, ce qui peut s’expliquer par une 
certaine saturation en termes d’équipement, mais 
aussi par la concurrence permanente d’autres 
historicismes et par un archétype figé malgré 
les tentatives de renouvellement. Néanmoins, 
l’imitation médiévale conserva les faveurs des 
commanditaires soucieux de cohérence pour 
leurs restaurations. Ainsi, la chapelle du château 
de Rully fut-elle sensiblement remaniée dans 
les dernières années du xixe siècle par le comte 
Raoul de Montessus de Rully (1845-1929).

On lit dans les mémoires de son fils qu’il 
avait fait enlever la balustrade de bois qui divi-
sait la chapelle en deux ainsi que la grille du 
confessionnal5. La même source précise qu’« à 
la chapelle, la fenêtre ogivale était bouchée : on 
avait laissé seulement un petit lucarnion. En 
sondant le mur, ton grand’père (le commandi-
taire) a constaté qu’il y avait un creux et il a fait 
dégager la fenêtre6.  » Ce dégagement eut lieu 
dans les toutes dernières années du xixe siècle, 

5. Archives privées du château de Rully, recueil de souve-
nirs du comte Marc de Montessus de Rully transcrit par 
Christian d’Aviau de Ternay, 1946, p. 6.
6. Ibid. p. 34

Fig. 6 : chapelle du château Saint-Michel à Rully 
(cl. CeCaB 2008).

avant la mise en œuvre d’un décor peint inté-
gral qui fut achevé en 1900, comme le prouve 
l’inscription peinte au revers du linteau de 
la porte  : « Ornaverunt anno domini j-c. 
mdcccc radulphus comes de montessus - 
maria et catharina ejus filiae et filii vitus 
mauriciusque de brechard - h. de lavernette 
- goussery » (fig. 7). 

Fig. 7 : le revers du linteau de la porte de la 
chapelle (cl. L. S. 2011).



302

Chastels et maisons fortes IV : actes des journées de castellologie de Bourgogne, 2010-2012

Le nouveau décor de la chapelle fut donc 
mis en œuvre par le commanditaire lui-même, 
aidé de ses filles Marie (1876-1928) et Cathe-
rine (1880-1911), de son gendre Maurice de 
Champs de Saint-Léger de Bréchard (1873-
1930), mari de la première, et de son neveu par 
alliance Henri de Lavernette (1857-1929), qui 
avait épousé Clémentine Perrault de Lamotte 
de Montrevost (1861-1939), fille des comman-
ditaires du château néogothique de Montrevost 
à Cuisery. Tous travaillèrent sous la direction du 
peintre beaunois Émile Goussery (1867-1941). 
Celui-ci donnait des cours aux jeunes gens de 
la bonne société, dans son atelier du 10, rue de 
la Madeleine. C’est par ce biais qu’il rencon-
tra peut-être le comte Raoul de Montessus de 
Rully et ses enfants.

Située au premier étage de la tour d’angle 
nord-ouest, la chapelle de Rully conserva son 
plan circulaire et son élévation sur les deux 
niveaux supérieurs. On maintint la voûte 
d’ogives quadripartite ainsi que la fenêtre 
percée à l’est au xviiie siècle, par volonté de 
symétrie et pour remplacer la lancette médié-
vale qui avait sans doute été partiellement 
murée à cette époque pour la même raison. Le 
sol fut refait avec des carreaux octogonaux de 
grès cérame, à motif cruciforme et séparés par 
des cabochons géométriques.

L’embrasure de la porte reçut un décor 
complet. Les ébrasements furent peints d’une 
draperie alternant motifs cruciformes et 
palmettes néorenaissance, avec des bordures de 
motifs géométriques (fig. 8). 

Au registre supérieur, on trouve une frise 
de rinceaux floraux. Cette composition binaire 
est continue sur l’ensemble de la chapelle. L’in-
trados du couvrement segmentaire présente 
un bandeau chevronné délimitant un tableau 
central semé de végétaux et d’initiales « M  » 
stylisées, traités en camaïeu de vert (fig. 7 et 9). 
Au-dessus de la fausse draperie et de la frise 
de rinceaux, et jusqu’à la hauteur des culots 
des ogives, les murs de la chapelle reçurent une 
composition géométrique en camaïeu avec des 
feuillages nerveux bordés de jaune et un semis 
de points rouges en quinconce (fig. 9).

Laurent Saccaro

Fig. 8 : les peintures des registres inférieurs de la 
chapelle (cl. L. S. 2011).

Les quatre culots furent enrichis de deux 
anges portant des phylactères et de deux écus 
aux armes du commanditaire et de sa femme, 
Catherine Brac de La Perrière (1853-1916) 
(fig 10). Ces supports furent mis en valeur par 
un large bandeau orné de rinceaux amples avec 
des fleurs de chardon débordants du cadre et 
formant une composition hiérarchisée répé-
tée entre chaque culot. Cette frise continue 
s’amincit pour contourner l’embrasure de la 
grande lancette, mais elle conserve le même 
type de motifs. Entre le bandeau et les voûtains, 
le mur est traité dans un ton gris en aplat, avec 
un semis de lettres initiales. Les ogives ont été 
enrichies de feuillages, les voûtains peints en 
bleu et semés d’une alternance de motifs cruci-
formes et d’étoiles dorés.

L’embrasure de la grande lancette fut déco-
rée de fleurs d’arum meublant un fond en aplat 
serti de bandeaux et d’une frise géométrique. La 
baie fut refaite et ornée d’une verrière formée 
de quatre panneaux illustrant la vie de la Vierge. 
De bas en haut, on observe le mariage de la 
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Les apports du XIXe siècle au château de Rully (Saône-et-Loire) 

Fig. 9 : les peintures du registre intermédiaire de la chapelle (cl. L. S. 2011)

Fig. 10 : la voûte de la chapelle (cl. L. S. 2011).
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Vierge, l’Annonciation, la Pietà et l’Assomp-
tion, scènes traitées dans le style néorenais-
sance. L’embrasure de la fenêtre moderne est 
traitée de la même manière que le mur voisin, 
seul l’intrados est individualisé (fig.  11). Une 
frise de rinceaux stylisés délimite un tableau où 
les motifs végétaux encadrent quatre écus figu-
rés avec des phylactères portant les mentions 
« Stella matutina », « Janua cœli », « Turris 
davidica » et « Rosa mystica », tirées des lita-
nies de la sainte Vierge. 

Fig. 11 : l’intrados de la fenêtre orientale de la 
chapelle (cl. L. S. 2011).

Cette thématique mariale est indépendante 
de l’iconographie déployée sur les vitraux. 
Les deux panneaux supérieurs comportent 
les armes des commanditaires, les quatre infé-
rieurs évoquent leurs enfants par le biais de 
leurs saints patrons, saint Marc, la Vierge Marie, 
sainte Catherine et saint Guy, toujours traités 
dans le style de la Renaissance. Dans l’angle 
inférieur droit de l’ensemble, on lit la signature 
du peintre-verrier chalonnais Joseph Besnard 
et la date 1911. La verrière de la grande lancette 
comporte la même signature, mais le sertissage 
la rend partiellement illisible de même que la 
date. 

L’autel fut refait en chêne et dans le style 
néogothique. Le devant est scandé de colon-
nettes avec chapiteaux à crochets séparant les 
panneaux à plis de serviette. Le tabernacle 
affecte la forme d’une tour crénelée, amorti 
par une colonnette joignant le culot feuillagé 

qui supporte la Vierge à l’Enfant. Le retable 
est formé de trois panneaux ornés d’un rang 
de lancettes trilobées, d’un autre de quatre-
feuilles et d’un crénelage. Ils sont séparés par des 
pilastres amortis de fleurons et de lions porte-
écu. Du côté de l’Épître, on trouve les armes des 
Montessus de Rully, et du côté de l’Évangile, 
celles des Brac de La Perrière (fig. 12). Le cruci-
fix, les candélabres et les flambeaux, en bronze 
doré, affectent des formes néoflamboyantes.

La restauration de la chapelle de Rully 
témoigne des adaptations du décor néogothique 
à la modernité formelle. Le choix de l’imitation 
médiévale s’explique par les origines du lieu 
de culte, par la redécouverte de la base de la 
grande lancette mais surtout par les exemples 
voisins de la chapelle du château Saint-Michel 
et de l’église paroissiale. La composition est un 
facteur d’équilibre, dans la mesure où les registres 
successifs tempèrent la verticalité de l’espace, 
liée à sa hauteur et à sa faible surface. La hiérar-
chisation des tons participe du même effet. La 
peinture décorative permet également d’unifier 
un volume dont la sculpture est presque absente, 
mettant en valeur les éléments structurels autant 
que l’autel, seul apport de menuiserie. 

Le répertoire formel néogothique est prédo-
minant, malgré la relative neutralité du carrelage 
et la présence du style néorenaissance à travers 
les motifs de la fausse draperie et les verrières. 
Cet éclectisme demeure suffisamment discret 
pour ne pas contrarier la cohérence formelle. 
La technique picturale s’inscrit dans l’héritage 
rationaliste, avec une perspective fondée sur la 
juxtaposition des couleurs et l’emploi de larges 
surfaces traitées en aplat. En revanche, le traite-
ment des motifs et le choix des tons dénotent 
une profonde influence de l’Art nouveau. Ils 
assurent un renouvellement formel particulière-
ment original, comme en attestent la stylisation 
des éléments décoratifs, les couleurs éteintes, les 
feuillages et rinceaux souples et nerveux, débor-
dant de leur cadre, et une flore inédite représen-
tée par les arums. Au demeurant, cette présence 
de l’Art nouveau n’est pas isolée, et apparaît 
également dans le réaménagement contem-
porain du premier étage du donjon, avec des 
papiers peints ornés d’iris posés en 1899.
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Les menuiseries apparaissent plus conven-
tionnelles, avec une prédominance des formes 
du xiiie siècle mêlées de quelques réfé-
rences néoflamboyantes. L’iconographie est 
ambivalente. Son caractère religieux repose 
essentiellement sur la verrière de la lancette et un 
intrados peu visible. La dimension familiale est 
d’autant plus forte qu’elle investit des vecteurs 
variés. Aux initiales répondent les écus armoriés 
et surtout les panneaux de vitraux de la fenêtre 
orientale, qui mêlent adroitement les deux 
thématiques. Si l’axe marqué par le tabernacle 
et la lancette est exempt de personnalisation, 
le reste du décor témoigne d’une dimension 
intime, faisant passer la famille nucléaire avant 
le lignage. Le renouvellement du néogothique 
est encore plus marqué à la chapelle de Rully 
qu’au château de La Rochepot, dans la mesure 
où l’ornementation est beaucoup plus dévelop-
pée, décuplant ainsi les possibilités. L’œuvre du 
comte Raoul de Montessus de Rully atteste la 
capacité d’adaptation de l’imitation médiévale, 
capable de développements inédits dans la fidé-
lité à l’esprit initial.

Les apports néogothiques du château de 
Rully illustrent deux moments essentiels du 
néogothique des châteaux bourguignons. La 
première campagne montre l’attrait exercé 
par le style troubadour, dont les formes furent 
appliquées au donjon pour en souligner l’an-
tiquité. À la fin du xixe siècle, la restauration 
de la chapelle fut l’occasion de lui appor-
ter un décor raffiné et novateur. Par ailleurs, 
les deux commanditaires se sont également 
appliqués à harmoniser leurs apports avec le 
bâti préexistant, signe d’une véritable ambi-
tion archéologique. Le comte Jean-Baptiste 
de Montessus de Rully a fidèlement reproduit 
le mâchicoulis médiéval pour la nouvelle tour 
carrée, tout en lui donnant une ornementation 
sobre, conforme à celles des façades modernes 
de la cour. Son fils restitua les volumes et la 
baie primitifs de la chapelle, gommant la trans-
formation réalisée au siècle précédent. Ainsi, 
le château de Rully est un témoin intéressant 
des évolutions du néogothique, de ses capacités 
d’adaptation et de renouvellement.

Fig. 12 : le retable de la chapelle (cl. L. S. 2011).

Les apports du XIXe siècle au château de Rully (Saône-et-Loire) 




